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En quinze ans, les lits psychiatri-
ques se sont raréfiés en Belgique. 
La réforme Psy 107, entamée en 

2010, a modifié la logique des soins 
aux personnes souffrant de troubles 
psychiques. Aux hospitalisations de 
(très) longue durée, on privilégie dé-
sormais les soins de proximité, qui 
améliorent l’autonomie des patients. 
L’objectif – louable – de cette désinsti-
tutionnalisation est double : déstig-
matiser les troubles mentaux et in-
clure les personnes qui en souffrent 
dans “la vie en communauté”. Des 

Mais que sait-on de ces aidants en santé mentale qui apportent un soutien quotidien à leur enfant, à leur conjoint, à leur 
parent, à leur sœur ?
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Vivre avec un proche atteint de troubles 
mentaux, c’est émotionnellement épuisant
■ La Plateforme bruxelloise 
pour la santé mentale a 
donné la parole à ces aidants.

équipes mobiles interdisciplinaires 
interviennent pour accompagner ces 
patients dans leur milieu de vie et gé-
rer les situations de crise à domicile. 
Une partie du poids du soin a ainsi 
été transférée vers les familles qui 
jouent un rôle accru face à leur pro-
che en souffrance psychique.

Selon des estimations, cette aide in-
formelle en santé mentale représente 
150 000 équivalents temps plein en 
Belgique.

Une grande majorité de femmes
Pour les proches des personnes at-

teintes de troubles mentaux, qui doi-
vent gérer la maladie en tentant de 
s’accorder avec des services de santé 
insuffisants et/ou débordés, ce chan-
gement de paradigme a engendré des 
défis inattendus. Mais que sait-on de 

ces aidants qui apportent un soutien 
quotidien à leur enfant, à leur con-
joint, à leur parent, à leur sœur ?

Une étude commandée par la Plate-
forme bruxelloise pour la santé men-
tale apporte un éclairage essentiel sur 
leur vécu. Ces acteurs souvent invisi-
bilisés ont reçu la parole.

Au total, 306 personnes (âgées de 
plus de 18 ans), qui apportent une 
aide régulière à un proche avec un 
trouble de santé mentale, ont ré-
pondu à l’enquête, dont 79 % de fem-
mes. Ils proviennent des trois régions 
du pays. Dans près de la moitié des 
cas, il s’agit des parents des patients. 
Pour le reste, les aidant(e)s proches 
sont essentiellement les enfants 
(17 %) et les conjoints (15 %). Les dia-
gnostics des proches aidés montrent 
une prédominance des troubles psy-

chotiques (46 %), suivis par des trou-
bles de la personnalité (20 %) et des 
troubles dépressifs (20 %).

Contacts rares avec l’équipe soignante
Ce qui frappe d’emblée, dans les ré-

sultats, c’est que deux tiers des ré-
pondants affirment n’avoir “jamais” 
(33 %) ou “rarement” (32,8 %) de con-
tacts avec l’équipe soignante de leur 
proche. Ce manque de communica-
tion accentue le sentiment d’isole-
ment des aidants et “peut gravement 
compromettre l’alliance thérapeutique, 
essentielle pour le bon déroulement des 
soins”, souligne le rapport.

Plusieurs recherches montrent 
pourtant que l’implication familiale 
favorise l’adhésion du patient aux 
traitements et aide à réduire les hos-
pitalisations et les rechutes. C’est un 
facteur-clé pour une prise en charge 
plus complète des troubles psychia-
triques et une meilleure continuité 
des soins.

Brigitte, 70 ans, maman de quatre 
enfants, dont un garçon atteint de 
troubles psychiques, est bien placée 
pour en parler. “Les premières années, 
nous avons eu la chance d’être accueillis 
aux urgences en famille. […] Notre fils et 
les psychiatres acceptaient que nous as-
sistions à une partie de la consultation. 
[…] Je pense que c’est quelque chose de 
rare.” Le médecin, formé à la systémi-
que, restait joignable.

Certaines expériences sont rudes
Cette disponibilité s’est estompée 

quand le garçon a commencé à se sta-
biliser. Mais il y a eu des rechutes, des 
retours à l’hôpital, de nouveaux psy-
chiatres. La situation est alors deve-
nue plus difficile, dit sobrement la 
maman, qui a été confrontée à des at-
titudes stigmatisantes de certains 
professionnels de la santé. “Par exem-
ple, actuellement, notre fils est suivi par 
un psychiatre qui m’a dit un jour : ‘J’ai 
remarqué qu’il n’avait pas toutes ses 
frites dans le même paquet’.”

L’expérience est rude quand les 
préjugés émanent des professionnels 
de santé eux-mêmes. Fabienne, une 
maman qui vit dans le Luxembourg, 
peut aussi en témoigner. “Les mentali-
tés dans les Ardennes sont très rigides et 
figées. […] La famille est souvent perçue 

Cette étude apporte 
un éclairage essentiel 

sur le vécu
de ces acteurs

souvent invisibles
de la santé mentale.

V1


